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V.

feuilleton du l canard.' Dès le potage M- Poutre fut ta-
quin. Laissant toujours deviner

. __combien il était heureux, lui,
dans son menage. il glissa des allu

POUTRE ET PAIL. sions à la situation delicate de M.
et Mme Pail.

Ceux-ci répondirent aux demi-
(sUITE ET FIN.) mots de leur olte par un sourire

IV contraint et tout marcha ainsi ca
hin-calua jusqu'aux approches dui

Le samedi suivant à six heures dessert où, selon les previsions dle
et demie, Mime Pail, en costume Mine Poutre, la conversatioti se ré-
un peu sombre, comme il convient chtatuhfli. De teips à atrIt'e ul mot
à une pauvre femme écrasée par plus vif ec-atait, une note plus gaie
la douleur, le visage hermétique- se faisait jour.
ment calfeutré par un voile épais, Mine l'ail, sans rire encore à bel-
sOLitiIiL fort éitute chiez les Poi1tre. les dents, avait quitté sa mtinelhaiî-
Son praiier imnot fut celui-ci taile et réservée. M P;il causait,

.-,'arrive avant lui n'est ce pas ? et laissant voir soit esperaîice.
-Oui, ma to'ute helle, répondit Mme Poutre pensa que l'heure

Mme Poutre qui prenait des airs était venue de pousser doucemtît l
dle plus en plus maternels ut protec- les époux à se tendre la main. Elle
tetrs. Comme vous tremt blez. mon allait otvrir lai bouche puir faire
enfant. le suprême effort qui lui de'iut as-

-Ecoutez donc, mia chère Va- surer cette nouvelle victoire. lors-
lentine, répliqua Mmle Pail que que M. P>orître, éei voulant piirenidre
so i amie comteiiçait à agacer ii plat sur lai table, accrocha par
quIlque peu, ma desntiée va se dé- négar'de avec le bout de sa inu-
cider ici dans quelques instauts. che mie salière qui se renversa

-Et votre grande colère ?... lourdement et répandit son conte-
-Elle gronde encore .. , iais nu sur la nappe.

plus sourdement. N'en pair'lonis pas Mime Poutre était superstitieuse.
nous la rév.illerions peut-être... elle pâlit. Puis, tie pouvant domp1>-

Oit sonna. C'était le Mari, qui ter sa nature excessive, elle iuir-
fit son entrée '-scorté de M. Poutre. Mura malheureusem11etîL assez hatt
chose singulière, quoique M. Pail ce seul mîxot :
désiràt ardemment la fini de la que- -- Maladroit
relle, il n'avait pu se défaire d'un M. Pcoîitre cdevint etraimloisi et res-
maiinien un peu raide. ta stupide un instaitt. Mais li co-

Préoccupé de ne pas laisser abais- lère s'amassait dans sa poitrine.
set' son autorité maritale, il s'étauit Il tie pouvait se faire à l'idée d'-
imaladroitemîent donné l'apparence tre ainsi traite devanit, des gens à
d'un hiomm1nie qui vienît clherchur qui il voliait démontrer le dou-
l'expression de quelques regrets. cou's d'um intérieur sans reproche.

At premier co 'p d'oeil sa femme -41a chère amie dit-il d'une voix
qui déjà se faiisait souriante, poté- sèche, je suis désolé, mais vrai-
tra ce sentiment- Il avait l'air pique iment le maladroit est celui on col-
elle devint pincée, ou ecliatigea de le qui a placé là cette salière.
céréionîieux saltuts et l'on parla de Mime Poutre haussa les épaules.
la pluie et du beau temps ent attet- -Je ne comprends mêime pas,
dant le diner. continue M. Poutre, de plus en plus

Madame Poutre se donnant les r.-fràatire à l'épithète de maladroit
airs solennels d'une prêtesse de la qu'on achète des salières dont l'ail-
paix, observa ce mîtanitge, sourit du se est si procigieusement develop-
haut de son i uaigte et se dit : pée, surtout ftuant lat personne

-C'est au dessert que laI glace se- qui en fait l'acquisition a la lai-
ra rompue. s blesse d'esprit dle croire aux mîau-

EL. so P regard s'abattit avec vaises influteuccs d'it peu de sel
amour ur M. Poutre, qui de son renversé.
côte avait l'air de dire : -Quand oit acquiert itu usten-

-egardez bien comment sont sile, répliqua vertement Mmie Poul-
hàcis deux époux entre lesquels n'a tre, on i peut s'imaginer qu'il se-
jamais eculate le moindre orauge. rt impossible de le mettre sur la

Mai, uni valI. .ýnn1onç1a:U Maîtidtne taible sas donner un aliment, a la
est servio, i L ua passa dans la :ai- hflus éi.oitoanxte gatctherie qui Woit
le à nger. au mouide.

Tout cela ùtait dit sur un ton ai-
gre, casan. Mme Pail avait mis
le nez dans son assiette et souriait
malignement des yeux.

Soit mari essaya d'intervenir,
mais ce ne fut pas sans songer à la
bizarrerie de la situation. Mallieu.
reuisement, il n'eut pas le temps
d'ouvrir la bouche. M. Poutre, de
plus en plus excité, reprit :

-On ne peut te demander, ma
chère amie, de veiller sur ta lan-
ge ; niais Lu ponirrais ai moins
dissiniler tes infirmités mo-ales
devumt les reuis de bien.

Mmî Poutre bondit sous l'ai-
guillouta.

-Si je nil respeciais pas ies h ô-
tes, il mae serait facile de te fermer
hi nouchie.

-Ah ! par exemple. c'est un peu
fort Parle, je L soin tne le parler.

-Vraimet, ! ti me soniues! Tu
crois qu'il est de ta dignité. en pré
senîje de madame et surtout de M.
Pail. de îaraîitru avoir ici l'auto-
rité. Tu ferais mieux de confesser
tes torts, et je te pardonnerais.

-Mes toris !... Pardonner!
Valentine je vous croyais plus in-
teiligente.

-Pour moi, répondit aigrement
\alplnttinie, jr nîe mue suis jamais
abusee sur votre compte. Je sais titi
just cc que vous valQz

M. Pail pensa qIue le moment
était venu d'intervenir. Il se tourna
vers mosieur, puis vers Mme Pou-
tre. à mesure que l'un O 'autre
parlait, et leur jeta des regards sup-
pliants. Mais il ne put articuler
un mot, tant les attaques et les ri
pustes se croissaient avec rapidit.
Il eut pourtant lu loisir de placet
un :

-Vovons mon cher ami...
-Eh'! n'al nirez-vous pa.à coin-

me moi, s'écria M. Poutre, coin.
bien cette malheureuse veut faire
l'importante. C'est son péché lii.
gnon.

-Et vous 1 et vous ! monsieur,
glapit Valentine. Mais que signifie
cette expression de malheureuse,
répondez, je le veux.

-Là, voyoz-vous elle le veut.
Cette expres-ion signifie, ma chèle,
ce qu'elle dit.

Moi qui vous ai enrichi.
Moi qui vous ai pardonné.
-Oh1! lit Mme Poutre prête à

tomber on attaque de nerfs, le des.
pote ! le misérable ! le bourreau !

-Vous devriez au moins, muda-
Ie, avoirla pideli......

Pie loutre, qui a sans donii
t:s raisons pour n'enî pas ettendre i

d'avantage, se lève brusquement.
Soi mari, ain fond très peu rassuré,
en fait autant. M. et Mme Pail les
imitent etassayent cette fois tout
ce qu'ils peuvent faire pour les
calmer.

VI

La douce la tendre, l'impeccable
Valentine tenid tin doigt menaçant
vers celui qu'ell# a donné comma
le modèle des maris et lui crie d'a:-
le voie suraigiIe :

-Monsieur Poutre, vous êtes un-
lâche.

Puis sans attendre une secrnde,
elle éclate en sanglots déchîir-uts.
ait milieu desquels on entendi in.
Venir lu-s moIs

-Iufamie !... séparaltion !... ja-
mais je le verrai... e tme pariez
plus d18 Ce Monstre.

Sufiflqu[ée enfin par* la douleur,
ellie out be tout et se retire, tandis
que M. lontre', pordanit la tète à
son toutr et ne songeant plus à ses
invités, quitte également la salle à
manger en fàisaint claquer les por.
tes.

Restez seuls, M. et Mme Pail se
regaîrdetit un instant sans rien dire
et,saisis dl'u n rire fou, eclatent dans
leurs serviettes.

Mais au bout d'un instant, Mme
Pail luit la main sur la mîtaii de
soin mari. el cri atît encore :

-- hs-mnoi, mon amîti, lui diemai
dait-elle, est ce que nous avons été
aussi ridirules que cela ?

-iHlas fet ai bien peur. Mais
nous serions plus que ridicules,
maittenant, si nous ne nous disi-
ons :A iime-noi et pardonne-ioi !

-Aiamnus-niouîs t pardonnons-
tlous, répéta Lucienne en se jetant.
dans les bras de M. Pail, qui la
garda sur sa poitrine en une lot-
gîte étreinte.

-Et iainteniant qu'allons nous
faire I demanda euisuite Lucienne.

-Je ne vois quct'utine cloze, il faut
raccommoder les deux époux, ce
sera drôle.

-Et nous leur devons bien ça.
-Charge-toi de la bouillante

Valentine, moi je cours à M. lou-
tre.

lis se mirent en campagne et tie
tardèrent, pas à décuivrir les époux
ennemis qui boudaient chacun de
letr côté.

Par titi sentiment d'où la malice
n'étail pas exclue, M. Ut Madtmie
l'ail invoquèrent pour opérer un
un torithat rapprochement des ar-

li icur lit. roiuprundre cunmbieu
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